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08 Camille Nivollet a choisi de vivre au cœur de son sujet. Un reportage 
« embedded » dans un squat entre fêtes et peur de l’expulsion.

46 Les maîtres de la photo thaïlandaise Stéphane Damant a fait le voyage 
et nous rapporte des photos sublimes qui sont autant de trésors. La Thaïlande 
en vrai, a mille lieues de l’image caricaturale toute faite.

142 En 1974, Daniel Janin travaille au labo photo de l’AFP. Un hold-up est en 
cours à deux pas de là. Comme aucun photographe du staff n’est disponible, il 
s’y précipite. Il raconte les photos de ce fait divers avec prise d’otages…

78 Toulouse est l’autre capitale de la photo Philippe Guionie en est l’un des 
ambassadeurs les plus actifs. Sa résidence 1+2 nous le prouve. Reportage 
dans les pas de Myriem Karim sur les pentes pyrénéennes.

88 Olivier Culmann décode les genres photographiques populaires  
et présentera ce travail au sein de Paris Photo.

02 Les expos MoMa, la collection Thomas Walther  
au Jeu de Paume. Quentin Bajac dévoile l’histoire de cette exposition 
essentielle. Roger Fenton Aux origines du reportage de guerre à Chantilly.

30 Claude Gassian Au cœur du rock
Cinq décennies de photos de rock. Claude Gassian nous raconte ses débuts  
en 1971 : l’île de Wight, Jimi Hendrix le premier choc musical  
et photographique… Puis les Stones et tant d’autres !

64 Franck Landron Flash-back
50 000 négatifs noir et blanc accumulés depuis ses années lycée, ce n’est pas 
commun. Franck Landron, cinéaste et fou d’images, est le témoin de sa vie 
grâce à son boîtier. Bienvenue dans une machine à remonter le temps.

16 Nicholas Nixon Atout sœurs
Célèbre pour sa fascinante série au long cours sur les quatre Brown sisters, la 
galerie du Château d’Eau présente la première rétrospective de Nixon en France.

94 Pierre-Élie de Pibrac a reçu un don d’un inconnu qu’il 
connaissait pourtant bien, son grand-père. Ce dernier – le photographe Paul  
de Cordon – ne lui a jamais parlé de sa passion, il a fait mieux. Il lui a laissé  
en partage deux cavernes d’Ali Baba. Une bonne histoire comme on les aime.

110 Les livres
Vous aimez flâner chez votre libraire, mais devant tant de propositions, que 
choisir ? 30 pages de sélection pour y voir clair et trois entretiens majeurs. 
• Raymond Depardon raconte comme personne la photo à la chambre. 
• Victor d’Allant publie un livre choc sur Tulsa qui va vous enivrer.  
• Enzo Lefort, médaillé olympique, ne se sépare jamais de son boîtier 
argentique.
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Feuilleter TULSA, OK, c’est vivre 
l’expérience que peut procurer 
un grand huit. Sensations ga-
ranties. Victor d’Allant ne nous 
invite pas à le suivre pour un 
voyage exotique au pays de la 
dope, du sexe et de l’extrême. Il 
nous exhorte à nous poser cette 
simple question : comment en 
sommes-nous arrivés là ! Voici 
Tulsa, une ville moyenne amé-
ricaine plutôt aisée qui, comme 
toutes les cités américaines, 
a concentré une partie de sa 
population dans des quartiers 
de perdition où seule la fatalité 

se transmet d’une génération 
à l’autre. Chaque photo de l’ou-
vrage nous oblige : comment 
est-ce possible ? Est-ce vrai ? De 
quelle Amérique parle-t-on ? En 
1971, Larry Clark, natif de cette 
ville de l’Oklahoma, publiait un 
réquisitoire implacable. Il menait 
alors une expérience personnelle 
au plus près de son sujet, par-
tageant avec lui la drogue et le 
sexe. Une attitude radicale qui 
au début de ces années – encore 
porteuses d’espoir – nous inter-
pelle sur les dérives d’une 
Amérique qui se fracture en 

C’est à la terrasse d’un café que nous rencontrons en fin d’après-midi Victor d’Allant  
au milieu du brouhaha parisien. Le livre dont il nous a fait parvenir le PDF est un choc.  
Il vient de passer quelques jours en France et repart dès le lendemain à San Francisco  
où depuis la fin des années 1980 il a élu domicile. On a du mal à l’imaginer, lui si tranquille, 
immergé dans un monde a priori à 10!000 lieues de sa vie quotidienne. Récit d’un parcours  
qui se veut un éternel recommencement.

livres

  JJ Farré

   Victor d’Allant
Tulsa, le crève
         américain
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silence. Tulsa devient  
un classique, Larry Clark  

décline sa vision radicale au  
cinéma, gère son image.
Flash-back ! À 26 ans, Victor 
d’Allant se pose des questions 
sur son avenir. Il ne sera jamais 
le photographe qu’il ambitionne 
de devenir. Ses modèles sont 
grands et il se sent infiniment 
petit. Ce mouvement introspec-
tif – qu’il présente comme un 
constat lucide – lui donne des 
ailes. Adieu la France, les repor-
tages pour l’OMS qui semblaient 
si prometteurs. Welcome l’uni-
versité de Berkeley où il reprend 
un cursus scolaire exigeant. 
Tout est possible aux États-Unis. 
Le rêve américain est fait pour 
lui. Les années passent, le travail 
est l’outil de la réussite. Mieux, il 
prend au début des années 2000 
la vague Internet et conquiert 
des clients prestigieux dans la 
société de communication qu’il 
vient de créer avec sa fille : la 
Fondation Gates, la Fondation 
Ford, la Banque mondiale. Victor 
d’Allant prospère, tout est OK. 
L’élection de Trump dynamite 
cette success story. « L’Amérique 

que j’aime s’effondre sous mes 
yeux à ce moment-là. Je me dois 
de réagir. Je veux comprendre ! » 
La cinquantaine sonne, la car-
rière est faite, retour à la case 
départ : « Renouer avec la photo 
en s’appuyant sur mon expé-
rience dans le social trace une 
ligne de fuite acceptable. Je me 
sens animé par un sentiment 
d’utilité en reprenant mes boî-
tiers. » Il ferme son agence, met 
de l’argent de côté. Un premier 
reportage le conduit d’une ville 
à l’autre de l’Amérique profonde. 
Elles ont pour dénominateur 
commun leur nom – Paris – et 
viennent toutes de voter massi-
vement pour le candidat républi-
cain. Huit mois d’allers-retours 
lui permettent de dresser un 
premier constat : l’obésité et la 
méthamphétamine sont en train 
de défigurer dangereusement 
le pays. Victor veut aller plus 
loin, descendre au plus profond 
de cette Amérique qui, à ses 
yeux, est en pleine perdition. Le 
sauf-conduit porte un nom : Julie 
Winter, une connaissance qui 
survit à Tulsa entre un bou-
lot de serveuse et du deal 

livres

Ashley 24 ans « Elle m’envoie un message!: “Je viens d’acheter une maison délabrée perdue dans la campagne, tout 
près de Tulsa. C’est un peu moche, il y a des tiques dans le jardin, j’ai des chiens et des fusils. Ça ne te dérange pas!?” 

Bien sûr que non!! Il s’avère qu’Ashley est une des rares femmes que j’ai photographiées à Tulsa qui a un bel avenir 
devant elle. Elle est très ambitieuse. Peace, Ashley!! »

Dans le parking du YMCA 9 novembre 2018 « Il y a très peu de transports en commun à Tulsa. Ces deux-là me 
demandent de les emmener faire un tour dans ma voiture de location. Je remarque très vite dans le miroir qu’elles 
s’entendent bien… Je me gare et leur dis qu’elles ont dix minutes tout au plus avant que les gardes débarquent. Et 

effectivement, un garde armé va vite braver le froid glacial. Je redémarre en trombe pendant qu’elles se rhabillent. »
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à la petite semaine. Ils se 
connaissent, ont un peu tra-

vaillé ensemble. Cinquante ans 
après Larry Clark, il est temps 
d’aller faire un tour par là-bas, 
un tour par en-bas, d’actualiser 
ce travail, lui offrir un complé-
ment. Julie Winter s’investit 
dans son rôle de « fixeur », elle 
provoque les rencontres, évalue 
et trie ceux qui peuvent encore 
comprendre pourquoi un pho-
tographe veut absolument les 
regarder vivre et les photogra-
phier. « À chaque rendez-vous, 
j’explique ce qui m’anime. Je 
laisse mes boîtiers dans le sac. 
Mon passé dans la communica-
tion sociale m’aide aussi. Si je 
ne les convaincs pas du premier 
coup, je les relance par texto, 
j’établis une correspondance. 
Je prends de leurs nouvelles, 

ils m’en donnent. À mon retour, 
je sais qui va m’accueillir, quels 
sont ceux qui vont m’ouvrir 
leurs portes. Je m’autorise alors 
à les accompagner dans leurs 
errances nocturnes, jamais ba-
nales, souvent extrêmes. »
Que reste-t-il une fois l’ouvrage 
refermé ? Un sentiment que 
notre civilisation s’enfonce irré-
médiablement. Si les États-Unis 
donnent encore l’illusion de déte-
nir la boussole, ne nous y trom-
pons pas. Quelque chose s’est 
détraqué. 20 % des Américains 
vivraient ainsi entre désespoir, 
ennui et insécurité. Ils aimeraient 
tellement rembobiner et reve-
nir au temps de l’Amérique du 
plein-emploi. Trump l’avait pro-
mis. On sait ce qu’il en est adve-
nu. Le hopelessness [sans espoir] a 
de l’avenir. Il est bien le seul. 

 TULSA, OK
Victor d’Allant 
Introduction!:  
Julie Winter
Ed. DALLANT NETWORKS 
160 pages, 60 $/50 € 
www.dallant.net

Dans un motel près de l’aéroport de Tulsa 15 décembre 2018 « Un soir, je me suis fait arrêter par les flics. 
Ça m’a donné l’idée de me faire inviter dans leur voiture. Une nuit mouvementée pour moi!: plusieurs overdoses, de 
nombreuses infractions routières et, surtout, une course de voitures effrénée dans les rues de Tulsa pour arrêter un 
criminel. Mais pour Nereyda, ma guide latina dans la nuit des hors-la-loi de l’Oklahoma, une nuit plutôt tranquille, car il 
n’y a pas eu de meurtres dans son quartier. »

Au bord de l’autoroute 8 septembre 2018 « Ma journée de travail s’achève. Il est tard, je suis épuisé, le temps est 
à l’orage, le climat est très dur l’été à Tulsa. Je sors de l’autoroute au moment où la tempête éclate et me réfugie dans 
le parking d’une petite église, une parmi beaucoup d’autres dans l’Amérique profonde. Mes essuie-glaces perdent vite 
la bataille face aux trombes d’eau. Je fais la mise au point sur le pare-brise. Juste deux photos. Voilà. »



www.touslesjourscurieux.fr  

Des portraits et des entretiens, des récits de photographes,  
du photojournalisme vivant, des visions nouvelles et des parcours 
confirmés. Les livres photo que nous aimons. Petit format, grandes photos ! 

dans ce numéro
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Au cœur  
  du squat

Elle est arrivée en avance à notre rendez-vous fixé en fin 
d’après-midi. Des semaines avant, elle nous avait alertés!: « Je 
souhaiterais vous proposer un reportage photo déjà réalisé. » 
Un mail envoyé en mode commando précisant dès la première 
phrase qu’elle est diplômée de l’EMI-CFD sous la direction 
de Julien Daniel et Guillaume Herbaut et membre du collectif 
Hors-Format. Suivaient des photos bien légendées, un dossier 
bien construit étayant le propos. Une détermination qui nous a 
donné envie de vous faire partager ses images. Verbatim.

CamilleNivollet

  JJ Farré

première ligne
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NicholasNixon

  Thierry Valletoux

Atout sœurs

Il scrute le monde qui l’entoure via une encombrante chambre photographique. 
Célèbre pour sa fascinante série au long cours sur les quatre Brown Sisters,  
Nicholas Nixon n’a eu de cesse d’aller de l’avant, physiquement. Délaissant  
peu à peu les grandes perspectives urbaines de ses débuts, il est entré,  
pas à pas, dans l’intimité des corps jusqu’à sembler palper le cœur des êtres. 
C’est toute l’étendue de son œuvre si singulière qu’Une Infime distance (titre de 
sa première rétrospective en France et du magnifique catalogue édité par EXB) 
déploie et propose de parcourir aujourd’hui. Il était temps!!

 Bebe and I Brookline, 2011.

Galerie Le Château d’Eau

La photographie acquiert un peu de la dignité qui lui manque, quand elle cesse 
d’être une reproduction du réel et vous montre des choses qui n’existent plus.

Marcel Proust
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ClaudeGassian

  JJ Farré

Monsieur Claude
a l’art modeste

Au téléphone, Claude Gassian n’est pas très chaud pour un entretien!: « Je n’ai pas 
grand-chose à dire. » Heureusement, on n’en croit rien. Comment serait-il possible 
que celui qui, depuis si longtemps, suit au plus près les stars de la musique, et plus 
précisément celles du rock, n’ait rien à raconter… Au troisième coup de fil, il lâche 
enfin un rendez-vous à condition que cela ne prenne pas plus d’une heure. Arrivés 
à 17 heures le jour des huitièmes de finale de l’Euro de foot, nous regagnons notre 
domicile bien après la défaite de l’équipe de France. Le lendemain, un mail nous 
encourage à revenir le voir!: « Je crois que j’ai oublié de te dire des choses… »

 Claude Gassian chez lui en juin dernier. « Surtout tu ne fais pas de photos de moi… »

Villa Tamaris
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PhilippeGuionie

  JJ Farré

Photo et sciences,
          un plan à 3

reportage

De l’aveu de Philippe Guionie, associer les scientifiques à des préoccupations artistiques est 
arrivé presque naturellement!: « Tout est parti de l’envie de créer à Toulouse un événement 
pérenne, un format inédit de création et de partage qui fasse sens sur les territoires de la 
ville, mais aussi du département de la Haute-Garonne et plus largement de l’Occitanie. » 
Explications.

© 
1+2

l’École de formation de la photographie 
et du multimédia (ETPA), sans oublier le 
festival ManifestO. Une envie forte enfin : 
celle de créer localement pour interroger 
des enjeux plus universels.
Tous les ingrédients étaient donc réu-
nis pour créer un programme annuel 
de résidences photographiques car je 
crois beaucoup à ce type de création 
artistique sur les territoires. Depuis 

Résidence 1+2!? Pouvez-vous nous éclairer!?
La Résidence 1+2 est le fruit d’un double 
constat et d’une envie. D’abord un constat 
simple : ces territoires imbriqués ras-
semblent une très grande communauté 
scientifique et universitaire qui participe 
d’une image de marque unique ; s’y ajoute 
une longue tradition de culture photogra-
phique avec la galerie du Château d’Eau, 
mais aussi l’Espace Saint-Cyprien et 
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Âge
J’ai 79 ans. Faut que je me  
dépêche…

Argentique
Quand je fais des photos au Leica 
dans la rue, iI arrive que des gens 
me demandent à voir la photo sur 
l’écran de l’appareil. Ils sont inter-
loqués quand je leur dis que mon 
appareil contient une pellicule de 
36 poses et pas d’écran…

Chambre
À 14 ans, j’ai demandé à mes 
parents de m’accompagner à 

Lyon. C’était une petite expédi-
tion depuis la ferme du Garet. 
J’avais repéré une boutique qui 
vendait des chambres d’occa-
sion. Celle que je voulais était en 
bois. La chambre, ça me repose, 
c’est calme. Où dois-je poser le 
trépied ? C’est un rapport pointu 
avec le temps. Elle évite le piège 
de l’anecdote. Le moyen vous 
oblige à prendre une décision 
avant de déclencher, pas après. 
Le 24 X 36, c’est l’inverse, on se 
décide un peu après. La photo 
humaniste, très française, 
flirte dangereusement  

Au téléphone, il nous demande de passer chez lui le matin!: « Je suis plus en forme le matin!! » 
Pourtant, la veille en fin d’après-midi, il a animé une conférence à la Fondation Henri Cartier-
Bresson où pendant une heure il a multiplié histoires et anecdotes autour d’Eugène Atget 
devant un public conquis. La même assistance qui se rangera sagement en file indienne,  
livres à la main, pour une séance de dédicace qui s’étirera jusqu’en début de soirée.

livres

  JJ Farré

   Raymond Depardon
La chambre, 
  ça me repose
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Stéphane Damant

Thaï adulte

Tout a commencé par une pro-
messe. Je regardais avec ma 
fille un dessin animé, La Reine 

des Neiges peut être, où l’on voit dans une 
ville médiévale un grand lâcher de lan-
ternes qui se reflètent dans l’eau. Comme 
elle s’extasiait sur cette scène, je lui ai 
dit qu’un spectacle aussi beau existait 
en vrai, qu’il se nommait loy krathong 
et avait lieu à Chiang Mai en Thaïlande 
tous les ans, qu’on y lâchait des milliers 
de  lanternes dans le ciel et sur la rivière 
Ping, de petites embarcations en bois et 
feuilles de bananier, piquées d’une bou-
gie, de bâtons d’encens et peut-être d’une 
rognure d’ongle, ou encore d’une mèche 
de cheveux de celui ou celle qui les met-

tait à l’eau… Elle m’avait demandé : “Tu 
m’y emmèneras ?” et j’avais répondu oui…
Trois années plus tard, durant les fu-
nérailles du roi Rama IX, nous débar-
quons à l’aéroport Suvarnabhumi de 
Bangkok. Après une semaine passée à 
l’hôtel, à deux pas du carrefour d’Asok 
et de son dantesque flux de voitures et 
de scooters multicolores, à regarder le 
soir depuis le toit terrasse des projec-
tions géantes du défunt roi bénissant 
la foule sur les façades des tours envi-
ronnantes, nous prenons le train de nuit 
pour Chiang Mai et les festivités de loy 
krathong. » Promesse tenue !
Stéphane Damant raconte cette jolie 
histoire pour mieux se cacher derrière 

Photaumnales

Eh bien non, la Thaïlande n’est pas – et n’a jamais été – qu’une simple carte postale!! Dès les années  
1950-1960, des photographes – et non des moindres, même si inconnus sous nos latitudes – ont posé  
les premières pierres du patrimoine photographique thaï. Ces personnalités puissantes qu’on n’attendait  
pas ont su donner à leurs travaux une valeur singulière et une portée universelle. Une identité thaïlandaise  
à découvrir à l’occasion de l’édition 2021 des Photaumnales.

  JJ Farré
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Olivier Culmann

Du populaire, 
  sinon rien

Cela fait plus de dix ans que 
je m’intéresse aux codes so-
ciologiques qui régissent la 
photographie. En 2009, je 

suis parti vivre en Inde où j’ai étudié les 
typologies visuelles pratiquées par les 
photographes de studios de quartiers 
qui sont encore très actifs. Utilisant ma 
propre image, je me suis mis en scène 
dans ces studios pour explorer les fan-
tasmes sociaux de cette société cloison-

née comme aucune autre. J’ai donc ob-
servé ces pratiques et tenté d’analyser 
les process qui conduisent à transformer 
sa propre image pour lui donner une 
nouvelle apparence et construire une 
image fantasmée – donc déformée – de 
soi. L’utilisation massive des nouvelles 
technologies, notamment Photoshop, a 
accompagné mes recherches. Au fur et à 
mesure que j’avançais dans l’explora-
tion et l’analyse des codes photogra-

Paris Photo

Pour sa douzième carte blanche, Pernod Ricard a souhaité rendre un hommage 
particulier à celles et ceux qui font vivre les cafés, les bars et les restaurants.  
Pour aller à leur rencontre, Olivier Culmann a e!ectué un véritable marathon photo, 
zigzaguant sur tout le territoire avec le soutien d’une équipe de production plus proche 
d’un long-métrage que d’un shooting photo. Le but": décliner les codes populaires  
du médium. Il nous explique pourquoi cette exploration est salutaire…

  JJ Farré

 Olivier Culmann explique à l’équipe de La Belle Quille à Paris ce qu’il attend d’elle pour une photo 
type « corporate » lors de la dernière étape de son périple.
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Feuilleter TULSA, OK, c’est vivre 
l’expérience que peut procurer 
un grand huit. Sensations ga-
ranties. Victor d’Allant ne nous 
invite pas à le suivre pour un 
voyage exotique au pays de la 
dope, du sexe et de l’extrême. Il 
nous exhorte à nous poser cette 
simple question : comment en 
sommes-nous arrivés là ! Voici 
Tulsa, une ville moyenne amé-
ricaine plutôt aisée qui, comme 
toutes les cités américaines, 
a concentré une partie de sa 
population dans des quartiers 
de perdition où seule la fatalité 

se transmet d’une génération 
à l’autre. Chaque photo de l’ou-
vrage nous oblige : comment 
est-ce possible ? Est-ce vrai ? De 
quelle Amérique parle-t-on ? En 
1971, Larry Clark, natif de cette 
ville de l’Oklahoma, publiait un 
réquisitoire implacable. Il menait 
alors une expérience personnelle 
au plus près de son sujet, par-
tageant avec lui la drogue et le 
sexe. Une attitude radicale qui 
au début de ces années – encore 
porteuses d’espoir – nous inter-
pelle sur les dérives d’une 
Amérique qui se fracture en 

C’est à la terrasse d’un café que nous rencontrons en fin d’après-midi Victor d’Allant  
au milieu du brouhaha parisien. Le livre dont il nous a fait parvenir le PDF est un choc.  
Il vient de passer quelques jours en France et repart dès le lendemain à San Francisco  
où depuis la fin des années 1980 il a élu domicile. On a du mal à l’imaginer, lui si tranquille, 
immergé dans un monde a priori à 10!000 lieues de sa vie quotidienne. Récit d’un parcours  
qui se veut un éternel recommencement.

livres

  JJ Farré

   Victor d’Allant
Tulsa, le crève
         américain
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Franck Landron

Libre d’image

F anck Landron sait tout faire 
de ses mains – qu’il a impo-
santes. Alors qu’il nous fait 
visiter les locaux de sa mai-

son de production « Les Films en Hiver », à 
deux pas de la place de la Bastille à Paris, 
il ne manque pas de nous signaler ses réa-
lisations, ici – une longue table de réunion 
qu’il a entièrement créée et soudée – et là 
– les rangements, les portes coulissantes, 
le parquet. Tout est fait main, les siennes. 
Celles dont il a honte à 13 ans quand il 
se retrouve dans une pension privée qui 
doit lui donner de meilleures chances 
dans la vie. L’école publique a rendu sa 
sentence : un fils de garagiste doit obli-
gatoirement suivre une filière manuelle. 

Direction CAP ! Dyslexique, il a du mal 
avec la syntaxe et l’orthographe. Ce qu’il 
aime, c’est traîner dans l’atelier, donner un 
coup de main, comprendre la mécanique. 
Il est heureux quand il a les mains dans 
le cambouis. De cela, sa mère ne veut pas 
entendre parler ! Elle travaille aux côtés 
de son mari. L’accueil, la comptabilité, 
c’est son affaire. Avant, elle donnait des 
cours de dessin…
C’est décidé, le jeune Franck ira chez les 
Oratoriens. Il prendra le train tous les 
matins depuis Herblay pour se rendre à 
Pontoise. Une demi-heure de trajet, autant 
dire un voyage à des années-lumière de 
son quotidien. Il est fils de travailleur 
manuel au milieu de jeunes gens bien 

Festival du Regard

Franck Landron est un fou d’images, avec un penchant pour celles qui bougent, peut-être parce que lui-même 
ne tient pas en place, infatigable touche-à-tout qui se pique de mise en scène, de production, voire à l’occasion 
de mécanique ou de déco. Mais les années passant, le temps s’est rappelé à son bon souvenir, celui qui s’enfuit 
et qui donne des envies d’appuyer sur pause. Ça tombait bien, il n’avait qu’à piocher dans les 50!000 négatifs 
noir et blanc accumulés depuis ses années lycée. Comme quoi, c’est souvent vers l’image fixe qu’on se tourne 
au moment de remonter le temps…

  JJ Farré

Et l’on revient, parlant du beau jour qu’on regrette, qui s’est passé si vite…
Gérard de Nerval
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Pierre-Elie de

Paul de
Pibrac

Cordon

  Thierry Valletoux

une histoire

Unis par les liens
du tirage

Pierre-Elie de Pibrac a reçu un don d’un inconnu qu’il connaissait pourtant, son grand-
père. Ce dernier – le photographe Paul de Cordon –  ne lui a jamais parlé de sa passion, 
il a fait mieux. Il lui a laissé en partage deux cavernes d’Ali Baba comme en rêvent tous 
les enfants!: une cave, pour ressusciter archives et tirages, et un cabanon, pour tirer de 
l’oubli un labo argentique. Deux présents à retardement d’un aïeul à son petit-fils, d’un 
photographe à un photographe.

 Pierre-Elie de Pibrac observe le travail de son tireur et ami Thomas Consani!: « J’adhère complètement à la 
formule de mon grand-père Paul de Cordon pour qui “le tirage est une deuxième prise de vue”. »

« Si un homme marche à un autre pas que ses camarades,
c’est peut-être qu’il entend le son d’un autre tambour. »
 Henry-David Thoreau (1817-1862)
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La voix est claire et le verbe pré-
cis. On perçoit dans l’écouteur du 
téléphone le clapotis des vagues 
qui viennent mourir doucement 
sur la plage. Enzo Lefort est en 
vacances en famille. « Au mo-
ment où je vous parle, il y a un 
enfant debout enroulé dans une 
serviette violette qui est posé 
sous un arbre au feuillage très 
vert, cela donnerait une bonne 
photo ! » Car la photo s’est lovée 
dans la vie d’Enzo, sans crier 
gare, au hasard de ses dépla-
cements sportifs : Tokyo, Los 
Angeles, Shanghai… Il arpente 

les rues et les avenues au gré 
de son inspiration, une thérapie 
apaisante et créative qui lui fait 
oublier pour un moment la pres-
sion des compet’. « Au début, je 
mitraillais avec mon appareil 
numérique, mais je me suis vite 
rendu compte que cette prolifé-
ration d’images ne me convenait 
pas. Ma compagne, styliste de 
profession, plus au fait de culture 
visuelle que moi, m’a encoura-
gé à passer à l’argentique. Elle 
trouvait que cela correspondait 
mieux à mon tempérament. 
Comme le nombre de poses 

J.O. de Tokyo, 1er août. Enzo Lefort, déçu par sa contre-performance au fleuret en individuel,  
livre ce jour-là une des plus belles prestations de sa carrière dans l’épreuve par équipe.  
Véloce, précis, fantasque aussi, il fait la di!érence contre la Russie et propulse l’équipe de 
France masculine de fleuret au sommet. « Du grand Lefort », dira le commentateur de France 
Télévisions. Le fleuret"? Une passion et un métier pour Enzo. Il en cultive une autre, née au cours 
de ses nombreux déplacements à l’étranger, la photo, une passion aujourd’hui, peut-être un 
métier demain.

livres

  JJ Farré

Enzo Lefort
Après l’or,
 vive l’argentique !
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« Il y a un hold-up 
   en face ! »    
L’AFP est l’agence d’information qui alimente en dépêches les rédactions depuis la Libération. Qui n’a pas  
entendu ou lu « selon l’AFP… ». Cette agence implantée dans 150 pays est aussi connue pour l’excellence de  
ses photographes et la puissance de sa di!usion. Sous la direction de Marielle Eudes, le service photo sort du bois  
et revisite – enfin – ses archives. Jusqu’à organiser une vente aux enchères de 200 photos tirées de son fond  
argentique. Une première. La séquence photo signée Daniel Janin que nous publions est l’une des vedettes  
de cet événement pas comme les autres. Histoire"!

  Patrick Artinian

Une histoire

31janvier 1974. Aux lendemains 
du premier choc pétrolier 
de 1973, les temps incertains 

poussent à la prudence, l’or devient 
une valeur refuge, tout le monde en 
veut, les gangsters aussi, et l’or, c’est 
dans les banques qu’on le trouve. Ce 
jour-là, pas moins de quatre hold-up 
auront lieu en région parisienne. Celui 
du Crédit de la Bourse, banque spécia-
lisée dans la vente du métal précieux, 
passe à la postérité grâce aux images 
de Daniel Janin, jeune laborantin de 
23 ans à l’AFP qui fait aussi de temps 
à autre quelques piges photos pour 
l’agence. « J’étais en train de réaliser 
des tirages dans le noir. Vers 14 heures, 
un type entre dans le labo et lance “il 
y a un hold-up en face” », se souvient 
l’apprenti photographe. Il se jette sur 
son boîtier, un Pentax bon marché ache-
té récemment car il venait de se faire 
voler son matériel, monte un 85 mm et 
se précipite dans la rue. « C’était juste 

en face de l’agence place de la Bourse. À 
peine dehors, je tombe sur un fourgon de 
police secours avec un policier accroupi à 
côté qui tient un flingue à la main (que l’on 
distingue mal sur l’image). Je me planque 
derrière un scooter, fais une photo du flic et 
du fourgon avec derrière l’entrée du Crédit 
de la Bourse. Et puis j’attends. » L’attente 
ne sera pas longue. Quelques instants plus 
tard, « le premier bandit sort avec un vieux 
monsieur en otage, je fais une photo tout 
en me disant “ne mitraille pas comme une 
bête car tu n’as que 20 vues” et je ne savais 
pas ce qu’il allait se passer par la suite. 
Un deuxième bandit sort avec un autre 
otage, une jeune femme à l’air étrangement 
décontractée, je fais une deuxième photo, 
un troisième sort avec une femme en otage, 
j’en fais une troisième, le quatrième sort à 
son tour. Soudain, un des bandits retourne 
dans la banque, on entend deux coups de 
feu à l’intérieur et il ressort avec un sac. 
Dans la confusion, la jeune femme dé-
contractée au long manteau continue 

Daniel Janin « Je me répète dans ma tête": ne mitraille pas comme une bête car tu n’as que 20 vues dans ton boîtier. 
J’ai fait 17 photos en tout. Ça a duré tout au plus une dizaine de minutes. »


